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BIENFAISANT
L'internationalisme économique n'est

pas une garantie absolue de paix, cette
guerre l'a montré. Mais il apparaît en¬
core que plus les relations commercia¬
les sont fréquentes entre deux peuples,
moins ces deux peuples risquent de se
Lattre.

Censuré

M. Victor Basch, l'un des maîtres les
plus remarquables de notre Sorbonne,
et l'un des Français qui connaissent le
mieux l'Amérique et l'Allemagne, ci¬
tait naguère quelques chiffres qui mon¬
traient bien par quels liens les deux
pays sont maintenus attachés l'un à
l'autre.
M. Victor Basch décrivait :
« En 1913, ? exportation allemande

'« aux Etats-Unis' s'élevait à 713, 2 mil-
« lions de marks et constituaient 7,1 %
« de l'exportation totale de l'Empire :
»' les Etats-Unis occupaient le cinquiè-
« me rang parmi les acheteurs de l'Al-
o lemagne. Les articles que celle-ci
« fournissait à l'Amérique étaient la po¬
rt tasse, les matières colorantes, les
« jouets, les peaux travaillées, les
'« gants, les dentelles, la porcelaine, le
« caoutchouc, les bas de coton, etc.. »
S'ils achetaient beaucoup à l'Allema¬

gne, les Américains lui vendaient éga¬
lement les matières premières, en
grande quantité.
Recueillons, sur ce point comme sur

Ile premier, les chiffres de M. Victor
Basch :

« Réciproquement, les Etals-Unis
'« étaient les grands fournisseurs de
Sf 1 Allemagne en matières premières,
rt Ils lui avaient livré, en 1913, pour
« 1711,2 millions de marte de mar-
r« chandises, c'est-à-dire 15,-9 % de
'« l'importation totale de l'Allemagne ;
« 461,7 millions de marks de coton, 294
« millions de cuivre, 165 millions d'a¬
rt voine, 112 millions de saindoux, 66,5
rt millions de peaux brutes, 53 millions
rt de pétrole raffiné. »

Les Etats-Unis doivent mettre tout en
œuvre pour arriver à se passer de l'in¬
dustrie allemande.Les voilà condamnés
à improviser rapidement des indus-
tries, à faire pousser des usines, à
fouiller le sol pour y trouver ce que
Ton recevait de l'Allemagne.
La perspective de la guerre avec les

Etats-Unis n'est pas moins grave pour
«l'Allemagne. A qui vendra-t-on ce que
Ton vendait aux Américains ? Et à qui
acheter les matières premières qui ve¬
naient d'Amérique ? Voilà l'industrie
allemande doublement condamnée au

marasme, faute do matières premières,
®t faute de débouchés !
.„ Mais les rapports économiques entre
d'Allemagne et l'Amérique sont beau¬
coup plus étroits. Il y a plus que des
échanges commerciaux. L'Allemagne
S était installée aux Etats-Unis. Elle y
avait envoyé ses enfants et ses capitaux.
On évalue à cinq milliards de francs
fies capitaux allemands employés ài
créer et à entretenir des industries aux

Etats-Unis. A ces capitaux, l'Allema¬
gne ne renoncera pas volontiers, et
c'est là ce qui contribue à la faire hési¬
ter devant la guerre. Même hésitation
de la part des Etats-Unis, dont ces ca¬
pitaux, chaque jour grossis, favori¬
saient l'effort industriel.
S'il reste, dans l'univers presque tout

embrasé, quelques coins que l'incendie
n'a pas touché encore, c'est donc bien
parce que la vie économique s'est in¬
ternationalisée de plus en plus.
C'est donc augmenter les chances de

paix, prendre une assurance, si faible
qu'elle soit, contre la guerre, que d'en¬
tretenir avec les pays étrangers des re¬
lations commerciales et industrielles
fréquentes et étroites.

se heurtera à la résistance de ces riches
et de ces royalistes eu '-mêmes ; pour la
plupart, ils valent mieux que les aventu¬
riers et les déclassés qui, de? leur propre
autorité, parlent en leur nom.
Mais, il faut le reconnaître, on aurait

an utiliser Les ingénieurs mieux qu'en fai¬
sant d'eux des simples soldats.
Mais, en rappelant la date de cette er¬

reur : août 1914, le journal royaliste nous
rappelle que cette erreur ne fut pas le*fait
de » la démocratie », comme on l'insinue
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Le jour où" Ta Démocratie reprit ses droits,
c'est-à-dire le jour.où le Parlement se mit
à exercer de nouveau son contrôle, ce jour-
là les fautes que l'Action française met
à la charge de la Démocratie, ne furent
plus commises, et furent réparées. L'Action
française le reconnaît ; elle écrit étourdi-
ment, dans ce filet qu'elle voulait faire
accablant pour la Démocratie :

« Quand il fallut s'apercevoir des lacu¬
nes d'une organisation militaire trop con¬
forme à l'esprit d'individualisme uniforme,
on .essaya de faire appel aux connaissances
professionnelles du sergent d'Usseî... »
C'était le Parlement qui réparait les fau¬

tes de l'état-miajor.
11 ■ ■ ' ■ ■ -

& KHOIGEOKFIB
Discussion courtoise

La scène se passe dans mon studio, où j'ai
reçu MM. Prud'homme, Chauvin et
Anastase, venus ensemble, me faire vi¬
sita.

Moi. — Excusezl-moi, messieurs, pour
la basse température de cette pièce. Le
manque de combustible...
M. ânastask. —■ Pardonnez-moi de

vous couper, d'abord, —c'est une habitu¬
de que m'a donnée Madame Anastasie,
mon épouse, — ensuite, tout le monde est
ÎOgé, pour ainsi parler, à la même enseigne
que vous ; inutile, donc, de nous perdre en
digressions superflues sur cette question.
M- Chauvin- — D'autant plue que la

chaleur de notre tempérament français
noua rend insensibles, iu.es amis et moi,
aux attaques du froid.
M. Peud'homme- —■ Je m© permettrai

d'ajouter que le chauffage des apparte¬
ments comporte, à côté d'avantages appré¬
ciables, des risques sérieux ; la congestion,
par exemple, a pour cause, aussi bien l'ex¬
cès du froid que l'excès du chaud.
M. Anastase. — Sans autre préambule,

je vais vous exposer, Monsieur Badin, les
motifs de notre démarche auprès de vous-
Moi. — Parlez je vous en prie.
M. Anastase. —■ Nous sommes, mes

amis et moi, navrés de vos continuels per¬
siflages. Nous goûterions assez votre tour¬
nure d'esprit ; mais à condition que vous

M- Chauvin. —- Et de tous les grands
principes qui nous sont chers.
M. Pbtjd'homme. — L'esprit, croyez eu

mon' expérience personnelle, cher monsieur
peut également ruiner, -et consolider les
pouvoirs établis.

R

Censuré
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Si paradoxale que cette formule puis¬
se paraître, on a le droit de dire qu'un
pays est d'autant mieux assuré contre
la guerre, c'est-à-dire contre l'invasion,
qu'il est plus ouvert à l'étranger.

Sess-gs© CLAIRET,

Us Enws fe la llÉaii
A QUI LES RESPONSABILITES ?

L'Action française signale le décès d'un
die ses omis, le baron Georges d'Uséel,
mort à Château-Thierry des suites d'une
maladie contractée dans le service du front.
Le baron Georges d'Usé el était ingénieur,

et il fut cependant mobilisé comme simple
soldat : l'Action française insinue sour¬
noisement que c'est là une erreur dont la
responsabilité doit retomber sur le régime
républicain. Le journal de Philippe d'Or¬
léans dit en effet, hypocritement :

« Sans égard ni à son influence sociale,
ni à sa situation d'ingénieur, la démocratie,
en août 1914, faisait du baron Georges d'Us¬
sel un simple soldat... »
Lsî-ssons-là l'influence sociale : si l'Ac¬

tion française veut voir constituer en fa¬
veur des "riches et de,s royalistes le privi-
ège qui dispensait déjà les curés de ris¬
quer leur vie pour défendre le pays, .elle

M, Anastase. — Tous ho comprenez
donc pas qu'en professant une opinion en'
opposition avec celle de nos académiciens
et de nos plus émiments écrivains, vous
prenez une allure de polémiste, et que
vous rampiez l'i Union sacrée » ?
M- Peud'homme. — Vous affectez une

indépendance de mauvais goût. jE®. temas
1"/ ~ " ' ï

Celui qui aime vraiment
parfait tout ce qui s'y

M. Chauvin. -
son- pays trouve
passe.
M- Anastase. — D'ailleurs, qu'y-a-t-il

de juste sinon ce que disent les approba¬
teurs de nos dirigeants ? Si vos propos n'of¬
fensaient pas la vérité, pensez-vous que
Madame Anastasie, mon épouse, suppri¬
merait à chaque instant vos articles ?
M. Peud'homme. — Prétendriez-vous

avoir raison contre les braves eens qui cé¬
lèbrent notre héroïsme, notre abnéga¬
tion ?...
Moi. -—Du© s'agit pas d© cela. Je con¬

nais et je reconnais toutes vos vertus. Je
-pxotefce seulement contre les folles rodo-
mqtfèades, contre les exagérations ridicules

M. Chauvin. — Nous sommes, Mon¬
sieur, le Peuple le plus admirable...
Moi. •— D'accord ! Toutefois, permet¬

tez !...
MM. Chauvin et Peud'homme. — Nous

ne permettons rien !
M. Anastase. — La Censure ! La Cen¬

sure !••.
Ces messieurs mènent un tel tapage que

deux " poilus », qui m'attendaient dans
ma salle à manger, en dégustant un petit,
verre de, vieil Armagnac interviennent et
les expulsent un peu rudement.

Monsieur BASSIN.

La Rédaction du a Bonnet Rowg® »
est maintenant, 14, rus Orouot.

L'AFFAIRE
Koelette
Sa résurrection
cet après-midi
à la Chambre

Qui se souvient encore, à Paris 'et-en
France, de la petite secousse provoquée
dans le pays par l'arrestation d© Roohetite
et l'exhumation d'un scandale d'avanUguier-
re ? Personne, ou presque.
Pourtant, quelqu'un n'a pas oublié. 'Il y

pensa toujours, et s'il n'en parla jamais,
selon la foirjmule célèbre, ce n'est pas sa
faute, car on 1© vit souvent gravir la tri¬
bune de la Chambre pour tenter de placer
un discours, chaque fois augmenté de dé¬
veloppements nouveaux.
Que M. Charles Bernard donne libre cours

à s-a joie et à son éloquence '. L'heure est
arrivée'; son interpellation doit être discutée
aujourd'hui.
Le Bonnet Rouge avait demandé au dé-'

puté de Montmartre, dès le 22 octobre 1916,
au lendemain dis l'arrestation de Rmchette,
ce qu'il comptait demander au Gouverne¬
ment.

« Moi, nous avait-il dit pour les lecteurs
du Bonnet Ronge, mandaté du peuple, j'en¬
tends montrer .au peuple tous les dessous de
l'affaire Hervé-Roc,hette, et je les lui mon¬
trerai,- dussè-je me faire expulser du Palais-
Bourbon.. Mon interpellation portera sur
les agences die faux livrets militaires. J-e ne
poserai qu'une question, mais à laquelle
j'exigerai une réponse ; « Quelles sont les
mesures que compte prendre le Gouverne¬
ment pour que l'exécution de la. loi soit im¬
partialement appliquée à tous les citoyens,
« égaux en droit » ? J-e veux savoir s'il y a
une loi et si cette loi est également appliquée
à tous les Français. »

A ces déclarations, dont on appréciera la
netteté', If.. Charles Bernard en avait ajouté
quelques autres qui n'avaient pas manqué
de piquer la curiosité des amateurs de scan¬
dale.

Le député de 'Montmartre nous a déclaré,
■en effet, qu'un mystérieux personnage
lavait fait auprès de lui une démarche, et
lui .avait offert une fortune — ce sont ses
propres expressions — s'il voulait taira ce
'qu'il savait.
Ca persanmgô mystérieux et, dif-on, tout

puissant, nul n'en sait encore le nom, M.
Charles Bernard le dira-t-il ? Nous atten¬
dons avec curiosité. Quoi qu'il en soit, nous
n'avons pas une ligne à ajouter à ce que
nous écrivions alors :

« Nouis nous doutons bien qu'on va évo¬
quer des noms déjà prononcés, réveiller de
vieilles histoires, d'anciennes accusations et
que, Jaurès étant mort, d'autres brûlent du
désir de jouer le rôle de justicier que le
grand tribun excellait à remplir, avec peut-
être trop dé conviction-, à la Commission
-parlementaire.

« Soit ! Nous entendrons tous les noms,
nous connaîtrons tous/ les ragots, tout le
monde aura la pairole, mia iconci-erge aussi,
et la vôtre, et celle de mon confrère X... et
,celle die M. le député Y...

« On saura tout, et vous verrez que,
quand no'us aurons tout appris, nous ne se¬
rons pas plus avancés. Au fond, dtaus toute
cette affaire, il n'y a qu'un -financier -trop
audacieux qui s'est brisé contre des con¬
currents plus puissants, dise truquages d©
plaintes pour permettre aux gens que vous
savez d© faire un coup d© Bourse, quefl-ques
amitiés, de ci-de là, politiques ou parlemen¬
taires, demeurées fidèles jusque dans l'in¬
fortune à celui que tout le monde attaquait
ponce que sa caisse de publicité était vi-dle
— et c'est tout.

« G'-est peu pour faire un scandale... »

LE RÈGLEMENT
des Loyers
Uae nouvelle
et singulière
jurisprudence

Jusqu'à présent, les tribunaux_ s'étaient
refusés à ordonnai" la vente judiciaire d'un
fonds d-e commence lorsque le défendeur,
locataire était poursuivi) pour loyers im¬
payés pendant la. guerre, alors même que
ce dernier n'offrait -pas les garanlies_ suf¬
fisantes de solvabilité.
Le tribunal des référés de Pont-l'Evêque,

présidé par M. de Lavarafliicle, vient de ren¬
dre un eordoninance dams le sens contraire.
M. Sylvestre Lasserre, riche propriétaire

et capitaliste, conseiller général et juge d-e
paix suppléant diu canton die Trouviue, et
son frère, M. Alfred Lasserre, ancien préfet
d-'Alger, trésorier-payeur général du Calva¬
dos, poursuivaient Mme veuve Fabre on
paiement de 18.000 francs d© loyers dus pen¬
dant l'année 1914 pour le CramerHôtel de
la Plage, à Trouvill-e. _

Mme veuve Fabre excipait tout, d'abord dje
sa bonne foi ; elle objectait qu'elle avait ré¬
gulièrement payé son loyer pendant les an¬
nées qui précédaient la guierre depuis 1906;
que .si de-puis la guerre -elle n'avait pas tenu
aussi régulièrement ses engagements, elle
n'en pouvait davantage ; les années 1914,
1915 et 1916 avaient été pour elle d'un très
mauvais produit, chaque armée son bilan
s'était chiffré par un léger passif. _ _ .

Elle ajoutait que' les personnes qui 1 ai¬
daient dans l'exploitation du palace : 1° son
fils, était mort glorieusement a.u champ
d'honneur après avoir été'cité à l'ordre du
jour et promu adjudant sur le champ de
bataille ; 2° son gendre* se battait dans
les tranchées depuis le deuxième Jour de la
mobilisation, et que la mort du premier
et l'éloiignement du second étaient pour elle
l'absence de soutien.
Au surplus, disait-elle, la créance de M.

Lasserre -n'est point en péril, elle est garan¬
tie: 1° liai* une hypothèque que j'ai consentie
à ces messieurs sur un immeuble qui m'est
personnel ; 2° par le fonds de- commercé~cjTîï
est ma propriété personnelle, que-, dans la
succession d© mon mari, j'ai pris pour une
somme de 200.000 françs, et sur lequel il
n'v a aucun nantissement autre que le leur ;
3'"par les meubles qui garnissent le palace
et qui valent plus de 110.000_ francs.
Leur huissier priseur qui les a saisis estime
que s'ils étaient actuellement vendus aux
-enchères publiques, ils produiraient un chif¬
fre de-plus de 70.000 francs ; 4° enfin par
un embellissement de Dhôtel qu'elle a fait
effectuer dans les premiers mois de l'année
1914, et dont les dépenses représentent une
somme de 48.000 fr.
En conséquence, elle concluait à ce que

la demande de MM. Lasserre qui sont l'un
célibataire non mobilisé, le second fonction¬
naire ù gros traitement, également non mo¬
bilisé, soit rejetée.
Les tribunaux, en effet, avaient estimé

jusqu'à présent impossible d'autoriser pa¬
reille vente. Qui donc pourrait, en effet,
devenir acquéreur d'un fonds de commerce
dans les tristes temps que nous vivons-, si
ce n'est Le propriétaire eu le créancier, les
oppositions étant en-core repevables six mois
après les hostilités, conformément au décret
de 1914. La situation du propriétaire ou du
-créancier est, an effet, trop avantageuse,
puisqu'il ne pourrait avoir que de rares
concurrents et qu'il serait autorisé à ne
point se libérer du fonds d'acquisition.
Mal-gré toutes ces observations et protes¬

tation®, -M. le- président du tribunal de Pont-
!'Evê-que a rendu j-eudi dernier une ordon¬
nance aux termes de laquelle il déclare :
autoriser MM. Sylvestre et Albert Lasserre
à faire vendre judiciairement le fonds de
commerce d'hôtelier qu'exploite à Trouville
Mme Fahne sous renseigne de « Grand Hô¬
tel de la Plage », pour avoir paiement de la
somme de 18.900 francs, montant des loyers
demeurés impayés pendant l'année 1914

SInus niiez du sacre..,
IL FAUDRA FAIRE DEMAIN

VOTRE DECLARATION A LA MAIRES
Les Parisiens, ainsi que nous l'avons dit,

ont été invités par des affiches à remplir
-les formalités imposées pour l'obtention de
la carte de sucra.
Pendant trois jours, demain samedi 24,

dimanche 25, lundi 26 février, les bureaux
seront ouverts dans les mairies et dans les
écoles servant en temps ordinaire aux opé¬
rations électorales. Ces bureaux tiendront
des feuilles de déclarations à la disposition
du public et les recevront après que le ques¬
tionnaire aura été rempli par les intéressés.
Ils seront ouverts de 8 heures du matin à

7 heures du soir le samedi et le dimanche ;
-on prolongera d'une heure la séance du der¬
nier jour, lundi ; elle durera jusqu'à 8 heu¬
res du soir.
Les déclarations devront être retournées

le 25 février, dernier délai, dtins les diffé¬
rents bureaux.
L'administration les dépouillera, les con¬

trôlera par les moyens dont elle dispose et
confectionnera les cartes de sucre qui se¬
ront déposées par ses soins chez les con¬
cierges chargés de les faire parvenir aux
divers locataires.
Tout membre d'une famille, s'il prend

ordiniairement tous ses repas à domicile, a
droit à 750 grammes de sucre par mata ;
cette allocation est divisée en trois parties
d-e 250 grammes chacune ; deux d'entre elles
correspondent aux deux principaux repas ;
lorsqu'on en prend habituellement un au
dehors, l'attribution -est diminuée de 250
grammes ; elle l'est de 500 grammes si les
deux principaux repas ne sont pas pris à
domicile. Dans ce dernier cas, il reste en¬
core 250 grammes pour les besoins cou¬
rants ou pour les repas qu'on-prend excep¬
tionnellement chez soi, par exemple les di¬
manches et jours de fête.
Toutefois, pour évita" tout malentendu, il

est bon de préciser que les réductions dont
il vient d'être parlé s'appliquent aux repas
pris dans un établissement à déclaration
collective, tel que restaurant, établissement
d'éducation ou d'instruction, etc. Au con¬
traire, lorsque les repas sont pris dans d'au¬
tres fa,milles, il n'y a pas lieu à déduction.
C'est notamment le cas des femmes de mé¬
nage-

La oarfte de su-cre, c'est une nécessité ;
on ncuis l'affirme.
Mais son application, telle qu'elle est pré¬

vue par l'administration, comporte hien, desf
difficultés.-
Plusieurs de nos lectrices, et notamment

Mme Rispail, nous em , signalant une, qu'il
faudrait faire disparaître.
Chaque famille doit déclarer le nombre de

personnes qui vivent à sa table : elle aura
droit tout juste à ce que chaque personne
doit consommer.
Mais supposez qu'une famille ait, un

jouir, ou deux, bu trois, des invités : pas
un bout de sucre pour leur café, ou leur
thé, ou leur camomille.
Cette privation sera particulièrement dé¬

sagréable, si l'invité est un permissionnai¬
re, un soldat qui vieitt passer sept jours à
Paris, -ou un convalescent, qui peut rester
un mois et plus.
Cotodamnera-t-on ce soldat à prendre sans

sucra son chocolat et son café au lait d-u
matin, et à s© passer de café, après ses
repas ?
De môme pour le ly-céeri, ou la lycéenne,

ou le normalien, o-u l'apprenti qui vient pas¬
ser son dimanche en famille.
Réglementer est. bien.
Mais il n'e-st pas impossible de réglemen¬

ter intelligemment.

LES « BOURREURS DE CRANE »

Les Informatisas
Menscagères

La grande presse nous gâte...
L'autre jour, les grands journaux pu¬

bliaient de longues et émouvantes déclara¬
tions de l'ambassadeur américain, M. Gé¬
rard.
L'Allemagne prenait quelque choise, ai

l'on osait ainsi parler.
Le lendemain, M. Gérard faisait officielle¬

ment savoir que jamais, depuis son départ
de Berlin, il n'avait accordé la moindre
« interview », ni fait les plus insignifiantes
déclarations.
Le démenti de M. Gérard fut publié. —

mais point par les journaux intéressés, par

la grande presse qui avait publié leis pseudo-
déclarations.
Cette leçon venait de haut.
Elle n'a point porté.
Après M. Gérard, M. Leonida Bissôlali.
On publia une « interview » du ministre

italien : M. Bi-ssolati trouvait scandaleux
que les socialistes réformistes, ses amis po¬
litiques ne soient pas adimis au prochain
congrès des socialistes alliés qui doit se
■tenir à Paris.
— Je n'ai jamais exprimé aucune plainte

de ce genre », déclare aujourd'hui M. Biss-o-
lati.
Comme l'« interview » de M. Gérard, les

déclarations de M. Bissolati étaient imagi¬
naires.
Des mensonges, toujours des mensonges !

- t'y

WZ ûE0¥f|E m LA « COLSMIê »

L'École Professionnelle
DES MUTILÉS

Cet après-midi, accompagné de M: Justin
God'ert, sous-secrétaire d'Etat du service de
santé, et du général Duhail, gouverneur mi¬
litaire de Paris, 1-e président de la Républi¬
que a visité l'école professionnelle des mu¬
tilés installée au Grand-Palais par l'Union
des colonies étrangères de Paris, que pré¬
side M. Bercy, de la Chambre de commerce
américaine, ét dont M. Joseph Asseher est
secrétaire généra!'.
Au Grand-Palais, les métiers les plus di¬

vers sont enseignés aux mutilés mis par
leurs blessures dans- l'impossibilité absolue
d'exercer leur métier primitif. On y trouve
des coiffeurs, des mécaniciens, des enca¬
dreurs, des photo-grapheis, des comptables,
des sténo-dactylographes, dos- retoucheurs,
des dessinateurs, des cordonniers, des sel¬
liers.
— Pour l'apprentissage die ces différentes

professions, nous dit l'adjudant chargé de
la surveillance de l'écol-e, il faut, selon l'in¬
telligence et La bonne volonté de l'homme,
quatre- à cinq moisi Durant tout ce temps,
s'il est réformé, comme c'est le cas die la
plupart des protégés de l'Union, on subvient
à ses besoin®, on le pale- même. Et lorsque
le mutilé est suffisamment « calé » pour pou¬
voir se présenter comme ouvrier, c'est_ en¬
core l'Union qui le placera chez un patron

Les Feuilletons
DU

towmet tfèmjee66- Î5>

Soucicux de renseigner le plus com¬
plètement possible ses lecteurs sur les
manifestations qui se produisent dans
le domaine des arts, des lettres, des
sciences ou des sports, le Bonnet Rou¬
ge publiera chaque semaine :

QUATRE FEUILLETONS
consacrés aux Actualités

les plus intéressantes
Tour à tour, les productions littérai¬

res, les expositions des peintres, sculp¬
teurs et graveurs, les découvertes ou
les études scientifiques de tout ordre,
les questions sportives seront passées
en revue et feront l'objet de ces feuille¬
tons qui paraîtront les

iHssdî, spards, ipercreiSi et vendredi
ne CljHQUG j=e;m}nïie

Ouvert à toutes les idées neuves, ac¬
cueillant pour toutes les thèses origi¬
nales, le B'omnet R-o-uge se fera, dans
ses feuilletons, l'interprète de toutes
les initiatives et le vulgarisateur de
toutes les belles œuvres de nos écri¬
vains, dp nos artistes et de, nos sa¬
vants.

AUJOURD'HUI

LA VIE CHERE

h lÉrpNn sir la Cm È ta
M. Turmel vient d'adresser au gouver¬

nement une demande d'interpellation « sur
tes causes qui empêchent 1-e ravitaillement
en sucre d© certaines régions de la France,
alors que la marchandise existe dans les
dépôts. »
La date da la discussion, sera fixéet dans

unie prochaine séance.
- IW1.m.-—I » mu - I.

Av&K Communes

M: Lloyd George proposera aujourd'hui
des mesuras économiques

Londres, 23 février. — Contrairement à
l'annonce d'ajournement publiée par un
journal hier soir, Lloyd George parlera au¬
jourd'hui aux Communes, et son discours,
.dit le Times, sera un événement de grande1

importance. Le premier ministre annonce¬
ra, non seulement la création de nouvelles
impositions, des restrictions complètes en
ce qui concerne certains objets d'importa¬
tion, mais le dépôt d'un projet concernant
un important programme agricole, et dont
il demandera l'adoption. —(Information.)

Communiqués
933° JOUR DE LA GUERRE

Deu xco-ups de main exécutés par nous
sur les tranchées ennemies, l'un au sud-
ouest du bois de Maîancourt, l'autre à l'est
de Mouilly (Hauts-de-Meuse) nous ont per¬
mis de ramener une vingtaine do prison¬
niers.
Nuit calme sur le reste du iront

DE LA MESURE,
du bon sens!

IF**®
C'est poyr i, Charles tamet

la seule fcpn de travailler alitera!
contre l'aicooJsipe

Nous avons signalé, en son temps, l'in*
térfessante initiative prise par M. Barthe,,
député de l'Hérault-, qui montrait, dans un
judicieux article du Petit Parisien, de quel¬
le façon il est possible à la fois de combat*
tre l'alcoolisme et de ne pas porter aux fi¬
nances du pays un coup redoutable.-
Aujourd'hui, c'est M. Chaumet, député

de la Gironde, ancien ministre et président
du comité parlementaire du commerce, qui
demande, dans 1e Petit Journal, qu'on trai¬
te la question de la lutte anti-alcoofiqu#
» avec mesure et bon sens ».

En passant, M. Chaumet raille — et on'
conviendra qu'il n'a pas tort — l'étfangq
mobilisation qui groupe, beaucoup plu3
pour le service d'un-e politique très spéciale,,
que pour des fins philanthropiques, dëaj
médecins, des sociologues, des moralistes^
des membres du clergé de toutes confes¬
sions, des délégués de la Confédération gé¬
nérale du travail. M. Chaumet aurait pli
ajouter : des militants néo-malthusiens.
Les femmes ne sont pas les moins into¬

lérantes dans leurs apostrophes à ceux qui,,
leur dit-on, défendent l'alcoolisme. C'est qui
les femmes ne peuvent pas apprécier exac¬
tement les subtilités de la politique, et il est
plus. facile de leur faire croire qu'une ma¬
nœuvre parlementaire e.st une manifesta¬
tion de bonne volonté. M. Chaumet a rai¬
son de s'adresser à elles particulièrement,,
et de leur montrer comment elles se trom¬
pent et comment on les trompe.
Des remèdes ? M. Chaumet en propose,,

et les lecteurs remarqueront qu'ils ressem¬
blent beaucoup à ceux que nous proposons
nous-mêmes, depuis des mois, à l'activitâ
des bons ouvriers de l'anii-alcooligme.

« Montrez les conséquences funestes de l'al¬
coolisme, diit M. Chaumet, au, point de vue phy¬
siologique, moral, familial et social ! Faites à
l'école, à la caserne,.daris les associations post¬
scolaires, dans le peuple, une propagande inces¬
sante pour dénoncer le péril ! Nous sommai
tous avec "vous. Réclamons ensemble l'applica¬
tion rigoureuse des lois sua- l'ivresse qui n'ont
jamais été appliquées ! Que les tribunaux con¬
sidèrent l'ivresse comme circonstance aggravant
te et non. plus comme circonstance - atténuante
d'és délits et des crimes ! Multiplions les loge¬
ments saluhres, les aissociatioins ariisltiques et
sportives i Que l'ouvrier trouve dans son. inté¬
rieur le "Confort et la joie ! Que l'adolescent et
l'adulte soient attirés loin du café et du caba¬
ret par des plaisirs plus sains ! Que le privilèga
des bouilleurs de cru ne puisse mettre, en cer¬
taines régions, devant les femmes et 1-es enfante
eux-mêmes, la tentation incessamment renou¬
velées des petits verres gratuits ou à vil prix 1
Oui, tout cela est bienfaisant, parce que tout cela
est raisonnable. »

Il nous piait, de voir ainsi, peu- à peu,-;
'l'opinion dégrisée des mauvaises .sugges¬
tions se rebeller contre les formules déma¬
gogiques de ceux pour qui la propagande
-anti-alcoolique n'a jamais été qu'une arme
die parti.

M". Chaumet notis donne la bonne Iot-
mule lorsqu'il écrit :

« Oui, certes, luttons contre l'alcoolisme-
Mais, afin que cette lutte soit bienfaisante^
et non mortelle pour le pays, sachons gar¬
der de la mesure et du bon sens ! »

Ce sera demain l'avis presque unartimfli
du Parlement, comme c'est déjà celui dû
la grande majorité des citoyens. — J. G-
« — —|U"' '*•

LeBlocus
et les Etats-Unis
SANS NOUVELLES

DU « -ROCHESTIR a

On n'a pas jusqu'ici reçu de nouvelles dus
Rochester. Aux bureaux de la Kerr Stearns-
hip Line où nous nous sommes rendu, oui
nous a déclaré que le Rochester était évi¬
demment sur le point d'arriver, mais quel
parti le 10 de Nèw-York et n'ayant saite
doute pa.s suivi la voie ordinaire, il se pour¬
rait qu'il n'arrivât en vue des côtes fran*.
çaises que le 24 ou le 25.
Il n'est donc pas jusqu'ici en retard.,
UNE DECLARATION OFFICIELLE

Londres, 23 février» — On télégraphia àg
Washington au Times ;

« Il ne peut y avoir aucune amélioralioii
possible dans la situation aussi longtemps
que le blocus sous-marin demeurera, en vu
gueur n.
C'est en ces termes que le Départemenf

d'Etat a officiellement mis fin aux rumeurs
mises en circulation, d'après lesquelles oui.
était d'avis à Washington, que les perspec¬
tives s'amélioraient en ce qui conoernie les
relations avec l'Allemagne."
On sa rend compte, actuellement, qu'uni

miracle seul peu-t -ajourner indéfiniment un
événement susceptible de déclencher la gu£*"
re.

M. WILSON ET LE CONGRES

Londres, 23 février. — On télégraphie dé
New-York au Daily l'elegraph :
M. Wilson se propose de se présenter, sa¬

medi ou lundi, au Congrès et de lui deman¬
der les pouvoir-s nécessaires pour défendre
les intérêts américains déjà violés par la
blocus sous-marin allemand
Quant aux mesures précises que suggère

le Président à cet effet, on n'a donné encore
aucune information précise. Toutefois, tout
semble indiquer qu-e le Congrès consentira
pour le moins, à autoriser tes navires amé¬
ricains à s'aimer pour assurer leur légiti¬
me défense. Nous ne saurons si cettè légi¬
time défense permettra aux navires améri¬
cains d'ouvrir unie action agressive quand
ils apercevront un sous-marin, que lorsque'
les proposition® de M. Wilson auront ôtS
soumises au Congrès.

S'abonner au BONNET ROUGEA c'esj
s'assurer contre la réaction. ;

i
/



Dernières Dépêches
Pour la guerre

so«ps»marine

Les partis allemands d'accord
Zurich, 23 février, — La Gazette de Franc-

tort écrit :
En Allemagne, tous lefc partis sont au¬

jourd'hui d'accord pour une guerre sous»
marine à outrance. Il n'y a plus désormais
aucun dissentiment sur de point.

M. Zimmermann §st satisfait
Zurich, 23 février. — Ija grande commis¬

sion du Reichstag s'est réfcnie hier. L'amiral
Cappal, le comte Roedero et M- Zimmer-
m«nn étaient présents. Ce dernier a fait
des déclarations sur la politique extérieure
et a armoncé la publicatiipn prochaine d un
livre blanc.
Il a déclaré ensuite, ,aux applaudisse¬

ments unanimes de la ctommission, que la
guerre sous-marine av'af, donné, jusqua
présent, les résultats qu'on eai attendait et
atteint le but désiré.
M Heilferich, qui a.vaitipour mission d ex¬

poser la situation alimentaire, a'parlé uni¬
quement de l'Angleterre^ peignant sous les
couleurs les plus somhrcfe la situation de la
Grande-Bretagne» — {Information.)

On examine la note de M- Wilson
Lausanne, 23 février. — On télégraphie

de Vienne à la Strassburger Post :
« La nouvelle note du président Wilson,

relative à la guerre sous-marine. sera exa¬
minée très sérieusement et l'impossible se¬
ra tenté pour éviter la rupture des relations
diplomaties entre l'Autriche et les Etats-
Unis.

n On est cependant persuade que cette
rupture est inévitable ».

D autre part, la Gazette de Francfort
« La nouvelle note du président Wiléon à

l'Autriche prouve que l'Amérique va "bien-
tôt rompre ses relations diplomatie^es* avec
cette puissance ». — {Information).

Uéon Daudet
et la Gavalerie de Saint-Georges
Léon Daudet^ continue, à user du droit

risienne, aron «rengager et ae poursuivre
des polémiques personnelles, agressives et
injurieuses.
il peut aujourd'hui s attaquer en toute

. - à un qui,
ifmsieurs xois, a occupé le pouvoir, et, dès
fors représenté la France devant l'Europe :
^1. Joseph Caillaux, (ancien président (du
Conseil.
Léon Daudet, en même temps, se paye

la fantaisie de défendre 1 alliance franco-
anglaise ; il croit avoir découvert que 1 An¬
gleterre a des adversaires parmi les bran¬
lais et il s'institue le pourchasseur de ces
adversaires»

,, ,.

Léon Daudet montre par là qu il continue
à se moquer de ses lecteurs, comme de ses
convictions suoessivets.
S'il -est un Français qui s est opposé a

l'Entente cordiale, qui a injurié constam
ment les artisans du rapprochement Iran
eo-anglais, c'est le directeur de l'Action
Française, c'est Léon Daudet.
C'est Léon Daudet, en effet, qui accusa

plusieurs de nos hommes politiques d être
« vendus » à l'Allemagne.
C'est Léon Daudet qui a mis au jour la

grotesque invention du clan des yes, digne
pendant du. clan des ia- ..

L'Action Politique
ET SOCIALE

n'Metioû des Partis

Dans le Parti Socialiste

Avant la conférenc» de Paris,
M Bissolati, autour duquel des journaux, peu

enclins £l flirter avec le parti socialiste, ont me¬
né un tapage quelque peu indécent, est parti
pour les fronts anglais et belges.
Toutefois, il a tenu lui-même, avant de s'en

aller, à faire justice des prétentions de ses nou¬
veaux et turbulente partisans. Dans unie note
très. claire, très nette, qui a fait le tour de la
presse, il a déclare qu'il ne voudrait pas que la
question de l'admission des socialistes italiens
dissidents fut posée à la conférence interalliée, et
ceci « pour éviter qu'une clution adoptée en rai¬
son de régies exclusivement procédurales puisse
sembler une décision de fond. »

« 11 fa.ui que cette équivoque, a-t-il ajouté, soit
évitée, dans l'intérêt dê la cause pour laquelle se
battent, avec les socialiste réformistes italiens,
lies socialistes Unifiés français »
Nous ne savons pas si l'incident suffira pour

que nos indiscrets confrères oomprennaat qu'ils
ont gaffé. En tous cas, pour le parti socialiste, la
question est résolue. Le parti a pris des résolu¬
tions d'ordre général. Elles seules doivent être
appliquées. Elles veulent que seuls les membres
réguliersjiu, parti unissait narlipipa; .auxjasnfô-

D'aàllbfiîs, terre est bien qui finit bien, et Tinei-
dent est clos.

Bans la minorité,
— a—

A l'approche du Conseil National, dont nous
avons déjà entretenu les lecteurs du Bonnet
Rouge, il semble que la situation intérieure du
parti socialiste se complique.
On sait qu'il existait deux grands courants,

l'un dit : majoritaire, qui s'appuyait, sur les « of¬
ficiels », c'esl-à-dire sur les ministres et les or¬
ganes centraux du Parti, l'autre dit : minoritaire,
qui comptait un grand nombre d'adhérants et
qui renfermait dans soin soin doux tendances :
l ime, groupée autour de M. Pressemane et des
représentants du département do la Haute-Vien¬
ne, l'autre réunie auteur des trois députés qui
furent à Kienlhal et des militants dils « Zîmmer-
waldiens »•

Or, quelques militants qui, jusqu'ici, relevaient
de la minorité, ont entrepris de mener une ac¬
tion qui semble tendre à' une scission. Une cir¬
culaire vient d'être envoyée à toutes les fédéra¬
tions, au nom du Comité de propagande de la
minorité.
M. Parvy, secrétaire du groupe des élus minori¬

taires, proteste .contre l'utilisation qui a été faite
de son nom M. Pressemaime, dans un article du
Populaire, s'indigne également de cette propa¬
gande et la réprouve formellement

u — Que voulez-vous? demande-t-il, la scission
Ncus ne marchons pas. D'autres pourront la faire
ou pourront nous l'imposer, nous ne la recher¬
cherons pas. »
Enfin M. Deléptae, dont on connaît l'Impor¬

tante action, publie une note ainsi conçue :

Nos camarades ont reçu le texte d'un ordre
du jour imprimé concernant le prochain Conseil
National cl portant le titra du Comité de Défense
du Socialisme International.
Il n a certainement une erreur... d'impression.

Le Comité n'a pas slatu-é sur ce Manifeste qui
est l'œuvre de quelques camarades cl de Fédéra¬
tions. Je ne discute ni son fond, ni sa forme.
Mais fe rétablis la vérité. — Maurice Delepine.

Enregistrons la manifestation des « minoritai¬
res de la minorité » et la protestation des repré¬
sentants officiels de cette tendance, en regret¬
tant de voir se diviser aînhi des militants dont
l'accord pouvait et pourrait encore donner*(fcx-
cellents résultats.

peu de voir l'ensemble du parti appelé à■ se pro¬
noncer sur les problèmes essentiels dont on
aimerait tant esquiver la discussion.
M. Albert Matliiez interpelle, dans l'Heure,

(AL Alberl Milhaud., et proteste contra l'assagis-
sement de ceux qui, naguère, n'avaient pas as-
ses d'ironie pour railler les « endormis '» du
parti radical.
On sait que la Rappel d'an tan, celui qui fai¬

sait encore de l'opposition, se plaisait à secouer
l'indolence dxs pontifes. Aujourd'hui, foin clc
tout cela Et M Albert Milhaud se dépense au
maximum pour essayer de montrer qu'en réu¬
nissant un Congrès on servirait à la fois l'Al¬
lemagne cl la réaction...
En un style qbi évoque celui de ses critiques

militaires — car M. Milhaud est un cumulard —

il écrit :

Parlons net et parlons clair. 0.u l'offensive des
minoritaires radicaux n'a pas de sens ou elle
signifie quelque chose. Si nous sommes <m pré¬
sence de tressaillements aitaxiques, il n'y a rien
à dire. Si nous nous trouvons en présence d'une
manœuvre destinée à ruiner les décisions du
dernier Congrès, qu'on nous le dise « courageu¬
sement ».

Dans ce ca^s, ce que nous entendons, c'est em¬
pêcher une attaque oblique et ce que nous vou¬
ions, c'est forcer la minorité mécontente de no¬
vembre a découvrir son jeu.
Nous aurons l'occasion de. ■préciser, un autre

four, ce que sont ces mouvements de fond, si
curieusement qualifiés par M Albert Milhaud
de « tressaillements ataxiques » Pour aujour¬
d'hui — car nùus avons notre marotte — nous
soumettrons seulement l'action des « pantou¬
flards » radicaux aux minoritaires socialistes
qui semblent menacés de sombrer dans je ne
sais quel marxisme sans fond.
Il y a mieux à faire que de la théorie. Les

? jeunes radicaux » l'ont compris, et sont pour
l'action. Est-ce que, dans le parti socialiste,
nous devrons maintenant nous résigner à croi¬
re que le mouvement d'opposition si bien com¬
mencé n'aura servi qu'à permettre à quelques
militants un peu désuets de chausser les pan»
bouffies de M. Jules Guesde ? — UN SANS-
CULOTTE.

fanions et Communiqués
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PARTI SOCIALISTE

18°, Clignancourt. — A 20 h. 30, 7, rue Tréitai-
gne, conférence par M. Gaston Lévy.

LOCATAIRES

Levallois-Perret. — A 20 h. 30. au Casino, con¬
férence par MM A. Levasseur, député, ei Mau-
rin.

», ■■■■■■■ ■■ ■ -rTjjft» ©rijjfrTn i

Réponses au Lecteur
L. Berl, Limoges.. — Excusez-nous, manquons

de place.
Objets appartenant à M. 0., laissés par iné-

garde, sonit à sa disposition.

Au Jour le Jour
Goehoa et de lia Çoehefoueauld
Peut-être ae sourienUm qu'environ un an

avant la guerre, le comte et la comtesse de Li
Rochefoucauld avaient, par l'entremise de M. Co
chon, logé dans un hôtel par eux loue boulevard
Lannas huit familles nombreuses
Quelques jours après, M. Monier, alors prési¬

dent du tribunal de la Seine, ordonna l'expul¬
sion das protégés do M. Cochon ; or, cette ex¬
pulsion ne s'effectua pas aussi facilement que
rinstallatton, et ie « Raffùt de Satat-Polycar-
jjô » intervint.
Aussi las propriétaires do l'immeuble du bou¬

levard Cannes réclamaient-ils devant la 5* cham¬
bre du tribunal, au comte et à la comtesse de La
Rochefoucauld, la saminie de 20.000 francs de
dommages-intérêts, tant poux les dégradations
faites dans leur hôtel, que pour le préjudice du
scandale à eux causé.
Le tribunal leur a alloué 5.000 bancs.

Tout l'or du monde

Le journal Statist, de Londres, publie les
données suivantes sur la production mon¬
diale de l'or pendant l'année 1916 :
Le total est estimé à 95.725.000 liv. st.,

chiffre qui n'a été dépassé que trois l'ois jus¬
qu'ici.
Sur co total, l'Afrique a fourni 44.396.000

liv. st., l'Australie 8.842.000, les Indes 2 mil¬
lions 300.000, le Canada 4.050.000. L'ensem¬
ble d© te. production pour l'Empire britan¬
nique a été de 60.188.000 liv. st. Le® Etats-
Unis ont produit 19.370.000 liv. st. La pro¬
duction de la Russie est estimée à 6.000.000
liv. st. et celle du Mexique à 2.500.000 liv.
st. Les autres pays ont prendrait ensemble
8.000.000 liv. st. Ainsi près des deux tiers de
la production mondiale de l'or viennent de
l'Empire britannique. Le record de la pro¬
duction pour 1916 a été le Transvaal, avec
39.500.000 liv. st., et la Rhodésie avec 3 mil¬
lions 805.000 liv. st.

SAMEDI PROCHAIN

on lira dans le BONNET ROUGE
la page consacrée a

L'CEtivre du Parlement
pendant la Guerre

Nous recommandons particulièrement ce
numéro aux militants de Paris et de pro¬
vince. Ils y trouveront tout un arsenal de
précisions et de faits qui leur permettront
de répondre utilement aux détracteurs du
Parlement républicain.

Four trouver tous les soirs l
SONNET ROUGE chez soi, il n'en
coûte Qu'un louis par an.

Les Planches
©CHOS

On" ne parle pas de corde dans la mal-
son d'un pendu : Léon Daudet devrait ne
jamais parier d'anglophobie.

LAIT FARINE
GONDENSE^I LACTEE

NESTLÉ
En Vente t>, LA
Pharmaciens!!v marque
Epiciers H \PRÉFÉRÉE

Herbonstes f

li'Retioû Corporative
Les employés des ministères.

Les différents services des ministères ont de
plus en plus recours à la main-d'œuvre fémini¬
ne Le nombre d'ouvrières, d'infirmières, de dac¬
tylographes et d'autres employées croit de jour
en four. Aucune réglementation sérieuse n'a
pourtant été établie pour fixer les conditions de
travail, les droits et les devoirs des femmes ou¬
vrières. Le renvoi des ouvriers et ouvrières se
fait souvent sans motifs, le règlement des comp¬
tes au petit bonheur. Pour défendre leurs inté¬
rêts ainsi méconnus un. certain nombre d'auxi¬
liaires de différente ministères ont constitué uin
syndicat.
Les adhésions doivent être envoyées chez la

secrétaire, Mme Feairt, 18, nue de Douai.

Carnet du ©Hlant
^-^n>-.-irrniwdr.a^iV/7-iT^q-iVA\v-r;iriyfT-,B^r

Le Congrès Radical
La prochaine réunion du Comité Exécutif du

Parti Radical continue à défrayer la rubrique
des journaux républicains. Naturellement, les
« pantouflards camoufflés », qui ont pu obtenir,
au cours d'une réunion d» la fédération de la
Seine, un vote de surprise, redoutent quelque

Heureuse Innovation

Tous les remèdes connus et préconisés jusqu'à ce
jour pour îa cura des maladies des voies respiratoires
sont rêâaits â néant, littéralement abolis par l'innovation
des

TABLETTES VERDUN
Laryngite simple, chronique, Angine,
Amygdalite, Pharyngite, Grippe, Aphtes»
Tous, Catarrhe, Asthme, Emphysème

pulmonaire, Bronchite chronique,
ainsi que tous les maux dé gorge en général, pas une
do ces misères humaines ne résiste à l'usag® des

TABLETTES VERDUN
Dans la plupart des cas mentionnés ci°dessus,

quelques semaines de traitement rationnel suffisent
peur obtenir une guérison complète et radicale. '
"Bien misas, les personnes bien portantes qui auront la sage
précaution de se munir d'une petite boîte de ce merveilleux
spécifique pendant la saison hivernale, échapperont â tous
les maux de gorge précités en suçant de 5 à 6 tablettes par

jour, soit ans dépense quotidienne d'environ 2 sous.

Outre leurs incomparables vertus curatives et pré¬
ventives, les TABLETTES VERDUN, dotées d'une
saveur exquise, jouissent du précieux avantage de par.
fumer l'haleine, et, de ce fait, de maintenir la bouche
dans un perpétuel état de fraîcheur.

fiveG les ïlBLEïTES VERBDH, vsiis avez tetijosrs sens la mslQ
dB quoi faîrs ae coMoire, m gargarisme.

Donc, ce puissant rénovateur des voies respiratoires
se passe de commentaires.

Les TABLETTES VERDUN se trouvent dans toutes les bonnes
pharmacies au prix âo 2 fr. 50 la botte. Vente en «rcs et au détail :

- ■ - — • ~

. gaLaboratoire "Beauclair, 31, ruo Saint-Denis, Paris
Cre mandat-poste de 2 fr. 75.

ïavaî franco con-

Aujourd'hui, à 3 heures, au Little-Pala-
ce, répétition générale de La Revue sans
Chichis, de MM. Baréney et de Volrnonca.

L'Odcon célébrera le 115' anniversaire de
la naissance de Victor Hugo dimanche en
matinée, avec une représentation de Marie
Tudor.
AU second acte-, couronnement du buste

du poète et récitations de poésies .

1° Paroles d'un Conservateur (V. **ugO;,
M. Duar'd.
2° La Libération du l'eriiloirc {V. Hugo),

Mlle Ncith-Blanc.
3° Lopz endormi {V. Hugo), Mlle Briey.
4" Les quatre vents de l'Esprit, poeme

inédit de M. Charles Clerc.., M. Mosnier.
A la Comcdic-Française. on fêtera l'anm

versaire du poêla par une représentation de
Ruy-Blas.

Af. Gabriel Fauré a arrange pour orches¬
tre symphonique, son œuvra Prométhée,
dont les études vont commencer incessam
ment à l'Opéra.
Les premières répétitions d'Adélaïde, le

ballet de M. Maurice Ravel, vont également
avoir lieu ces jours-ci.

WVl"Wi

Le cinéma a du bon quoi cfu'en pensent
des confrères moraliste5. Non seulement, il
permet à un exploitant d'offrir un specta¬cle à bon marché, mais il constitue encore
pour une foule d'artistes que la notoriété
n'a pus encore consacrés un moyen d'exis¬
tence indispensable surtout par ces temps
où les mesures restrictives leur enlèvent
encore la plus grande part de leurs cachets
aux théâtres.
C'est, en même temps, pour les vedettes

de la^ scène une consécration qui s'affirme
\ù la fois par une publicité mondiale et pardes engagements royaux.

Mislinguelt, qui répète à l'Olympia et à
Fémina, où elle jouera uivc revue à côté de
Chevalier, vient de recevoir d'Amérique une
offre d'engagement qui laisse loin derrière,
les contrats parisiens.

L ue firme de New-York lui propose detourner une ,série de films. La fantaisiste pa¬
risienne demeurerait huit mois dans la pa¬trie de M. Wilson et toucherait nour ce sé¬
jour la somme rondelette de 900.000 francs.Mlle Mislinguelt. a signé le contrat en re¬
tardant toutefois la date du départ.Celui-ci devait avoir lieu en mai. Des en¬
gagements antérieurs l'ont fait reporter aumois d'octobre prochain.
Et si le blocus sévit encore Mistinguetls'en ira tout, de même.

CE SOIR

Ce soir, et toujours en vertu du récent
décret restrictif, les théâtres, concerts, mu¬
sic-halls, cirques et cinémas font relâche, à
l'exception de :
OLYMPIA. — 8 h. 30, Spcclaele varié.
THEATRE MICHEL. - 8 h. 30, L'Accord Par

(ait.
CONCERT MAYOL. —■ 8 h. 30 La Grande P.cvne

d'Hiver C'est Epatant I, 8 étoiles de la Scala de Mi
lan, 120 artistes, 250 costumés.

Courrier des spectacles

POH TE-SA1NT-MART1N. — Demain samedi, en
soirée; après-demain dimanche, en matinée et en soi¬
rée, Cyrano ir. Bergerac sera représenté avec toute
l'admirablfl distribution qui comprend M. Jean Da-
ragon, Mme Macl. Guiraud, II. Louis Gauthier.

vw

NOUVEL-AMBIGV. — Damais samedi, en séirêa;
après-demain dimanche, en matinée et en soirée,
Mam'zctlc Nilouchc sera représentée 8Tec toute l'in¬
terprétation qui on assure actuellement l'énorme suc¬
cès : M. Albert Brasseur', Mlle Jane Pierly, M. Gas¬
ton Dubosc, M. Robert Pasquiev.
Le spectacle est toujours terminé à temps pour per¬

mettre d eprendre le métro et tes correspondances.

Vf»

THEATRE DE LA SCALA. — C'est à 10 1). 20 que
passe la fameuse scène comique de la Faction, jus¬
tement légendaire, où Marcel Simon, l'inénarrable
Champignol, et Gorby, le désopilant Saini-FloTimond,
font pendant plus d'un qjja.rt d'heure jaillir les rires
ei les bravos d'une assistance enlhousig-slo. L'inter¬
prétation se corse encore du jeu divertissant de Lucite
Nobert Isabelle Fusier, Madeleine James, Etcheparo,
Pb. Bcrly, Jacquier et Lumlle. Aujourd'hui, relâ¬
che. Mais demain, à 8 b. In, et dimanche, à 2 h. 15
et 8 b. 15, Ckampignol malgré lai. Location gratuite
do 1 h. à 6 h.

UTILISEZ VOS POUSSIERS
DE CHARBON !

Etifrep. press- ixjrtativ, 33, M Saussaye, Neuilly,
offr. fahr. chez vous, â forfait, Ëuperb.briqvettes.

La VieMilitaire
LES PERMISSIONS DE 24 HEURES

Des divergences d'interprétotioïi sa sont pre-
duites au sujet de l'application de la circulairo
ministérielle relative à la suspension des par-
missions de S± heures arec trajet en chemin de
fer.
Il doit -être entendu que les permissions de 2J1

heures sans trajet de chemfn de fer continueront
à être accordées comme par le passé.
Rour celles qui nécessitent un trajet en cho-

min do fer, les coimnandants d'armes devront
se mettre en rapport avec les agents des Com¬
pagnies de chemin de far, afin de se renseigner
-ur le nombre de places disponibles dans les
(ratas, et repartir ces places entre les corps et
services de la garnison.
D'autre part, pour faciliter dans la plus largo

mesure l'octroi des permissions de 34 .heures
dans les corps où le repos hebdomadaire n'est
pas uniformément fixé au dimanche et peut être
donné par roulement, des permissions de 24 heu¬
res avec trajet en chemin de fer pourront être
accordées le jou rde repos et en observant Les
conditions générales. La concession de ces per¬
missions ne? devra, d'ailleurs, jamais avoir peur
conséquence d'entraver le service.
Enfin, on pourra, bloquer en une permission, do

48 heures deux permissions de 24 heures, oe qui
dlmiuufli'a d'autant le nombre des voyages par
chemin de fer.

LE RENVOI DES AGRICULTEURS
DES CLASSES I8SS ET 1839

Eu réponse à M. Jean. Durand, député de l'Au¬
de, le sous-secrétaire d'Etat à la Guerre vient de
faire connaître quo les renseignements recueil¬
lis jusqu'à ce jour permettent d'espérer que 1
renvoi des derniers agriculteurs des "classes 1888
ot 1889 sera terminé dans les premiers jours do
mars.
D'autre part, M. René Besnord avise le député

de l'Aude qu'il fait instruire avec le plus grand
soin toutes les réclamations qui lui sont trans¬
mises au sujet do l'application de la décision mi¬
nistérielle du 12 janvier 1917, et le service de la
main-d'œuvre agricole du ministère de l'Agricul¬
ture M fait connaître périodiquement les diffi¬
cultés qui lui sont signalées.
Le groupe de défense paysanne déridera, de¬

main s'il y a lieu à interpellation au sujet flb la
situation qui est faite aux agriculteurs qui sa
trouvent dans les usines ow dans les pages d'afi-
laiterie.

Anrx Armées
— Le pieux Bulletin des Errfcains publie les

doux nouvelles citations de M. Octaèe Bdiard
à l'o rdre du jour. Médecin aido-major, M: Octave
Bêlia.rd, cité deux fois et bleÊsé Une première
fois dans te secteur de Verdun, est retourné au
front, sur sa demande et a été contusionné en
pansant, sous un intense tir do barrage, dos in¬
firmiers blessés auprès de lui. Il a été fait che¬
valier do la Légion d'honneur. M. Octave Bé-
liard collaborait, avant la guerre, aux publica¬
tions de l'extecme-gauche révoluUoimairé. et en
particulier aux Hommes du Jour. 11 a montré',
par son héroïsme, que les socialistes d'avant-
grade, s'ils n'ont pas toujours à la bouche le
mot de » Patrie », savent s'exposer pour défen¬
dre le pays

CE igSJE GH^C^ O05T LSSE
Nous recommandons à nos lecteurs d'é¬

crire à la Pharmacie des Vosges, 50, rua dis
Turerme, Paris. Ils recevront 'gratuitement
journal le « Médecin chez soi », contenant
étude documentée de sommités médicales de
la 'Faculté de Médecine de Paris sur le trai¬
tement et la guérison sans régime au
Diabète et de l'Albuminé par les Globules
Hoc. Ces globules, à base végétale, con¬
viennent! â tous les tempéraments et don¬
nent des .résultats certains et infaillibles.

missuvsi
TAAVM7SI
VRMQVB

^thums.GÊcnies, Oontzo, Gravelle.
Le flacon f80: Gf50. — Labcr. S, Rue Vaienciennes, Paris,
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LES CROQUIS
DE GEORGES-VICTOR HUGO

M. Georges-Victor Hugo a exprimé plas-
fiquement ce que M. Henri Barbusse a ex¬
primé littérairement. L'auteur du Feu et
l'auteur des cent dessins de guerre exposés
au pavillon de Marsan, sont, les deux seules
révélations artistiques de la guerre. Tous
deux, devant l'épouvantable catastrophe,
ont été sincères, absolument. Et tous deux
possèdent une sensibilité très profonde, très
délicate aussi.
M. Georges-Victor Hugo, pas plus que

M. Henri Barbusse, n'a trouvé dans l'enfer
du front, ni motifs de joyeuse exaltation,
ni nathétiaue de tambour. Ce oilll a ex-

LTlé-
poïsiyïS', c'est (fiavo'rr senti' cet horreur, et
quand même de vivre en elle.
Le Feu d'Henri Barbusse accompagné eues

dessins tî'e Georges-Victor Hugo, — ce se¬
rait une belle œuvre pour un éditeur. Quel
éditeur nous servira ce régal artistique et
littéraire ? Le Feu ainsi illustré serait une
œuvre parfaite, l'oeuvre même de la guer¬
re.- Et, pour apprendre â trop de gens qui
l'oublient comment ça se passe, là-bas, il
faudrait répandre, répandre énormément ce
livre.
A MM. Barrés, Chenu, Berthoulat, — il

fl faudrait donner à chacun un exemplaire.
MM. Barrés, Chenu et Berthoulat, qui veu¬
lent être comme les sadiques du chauvi¬
nisme, ne sont pas, en vérité, des imbéci¬
les. Peut-être le désir du gain et une vanité
do politicien les poussent à dire sur oe

front, atrocement pénible et sur les poilus
qui y meurent, des rodomontades exoessi-

La lecture du Feu, et la contemplation
des dessins de Georges-Victor Hugo en leur
découvrant toute l'horreur de la siuerre, et

us o'àpéroeVraïèTri peui-erre que eesf
odieux.
Et tant d'autres devraient méditer les des¬

sins de Georges-Victor Hugo !
Certains parlementaires insensibles à la

pitié, les nouveaux riches qui oublient fa¬
cilement que leur frère ou leur fils souffre

Et aux enfants,"aussi, il faudrait montrer
les dessins de Jtoorge^-Vtetor, — aux en-

Quels sont donc ces dessins de guerre à la
vertu si puissante ?
De simples croquis, trais au stylo, à la

craie ou au jus de chique, — trais avec n'im¬
porte quoi, dans la fièvre. De simple® cro¬
quis, do simples chefs-d'œuvre.
Sem nous révêla ce Georges Hugo, pein¬

tre de guerre. De Georges Hugo, le public
ne connaissait jusqu'ici qu'un livre, les
Souvenirs d'un matelot, livre magistral et
sans succès. Sans succès, car Georges Hugo
est une âme tout à fait supérieure, — il a
trop de sensibilité, il vibre trop ; trop de
gens qui doivent lui faire mal, aussi il reste
solitaire. Petit-fils discret du grand Hugo,'
il vécut méditatif et sans publicité.
Un seul artiste est digne d'être comparé à

Georges Hugo : Galtier Bodssdère, qui pu¬
blia, récemment, les crocruis de En rase

campagne. Georges Hugo a cependant moins
le souci que Galtier Boissière, de tirer, des
aspects de guerre, des effets décoratifs. Les
croquis de Georges Hugo sont plus unique¬
ment psychologiques. Mais les uns et les

autres gardent ce caractère hallucinant qui
©st. la preuve de leur sincérité.
Voici, par exemple, parmi le3 dessins du

pavillon de Marsan, un incontestable chef-»
d'œUvre :

Renforts attendant Vheure de l'attaque,
dans un boyau, — les hommes équipés, cas¬
qués, attendant, debout, coilés contre la ter¬
re Ils dorment. La boue les étreint. La. ter¬
re et eux, cela fait une niasse indistincte,
sale, ~ — une masse de boue,
d'où sortent un c^soue _au-dessu* vj.

s ' Je fralbe encore l'atroce obsession, eue
ce croquis : la vision à la fois réaliste et
symbolique de l'homme enchaîné à la terre,
mêlé à la terre.
C'est, il me semble, l'impression profonde

que Georges Hugo a tiré de la guerre : cet
enchaînement dé l'homme par la terre. Celte

retrouve exprimée dans : L'attaque de Ta
ferme de Navarin. Les combattants sont en¬
fouis dans leurs trous. Les têtes, seules,
émergent. Et ces têtes casquées apparais¬
sait, plantées da^ce. soljabouré d'obus,

Ët ce blessé qui .agonise dans son trou.
Où finit la boue ? Où commence le corps du
blessé ? Hélas ! on ne saurait trop Tfo
dire. Ce pauvre corps sanglant déjà, avant
la mort, et tout vibrant encore, est mêlé à
la terre, — à la terre qui va le recevoir,
définitivement, et paisiblement.
J'ai sous les yeux quelques croquis de

blessés qui tombent, ou qui meurent après
la chute. Jamais, un artiste de «uerre itia

^ . _

Celui-ci fe'àïîSTd" en chien die fusil. Sa tête
sanglante est lourde, — alors, il la pose
contre le sol, tout doucement...
Mais la conscéence reste, encore. Et l'hom¬

me ne voudrait cas être tout à f|ît aaLter-

Eïieofte une fois, je demande quielous les
amoureux de la guerre soient astreints à
une nouvelle visite : la visite de l'exposi¬
tion des dessins die Georges-Victor Hugo.

Georges AXEL.

G^etk cks Arts
— Dans le dernier numéro du Carnet des

Artistes, M. Jaicquies-Emile Blanchie écrit
raisonnablement sur » l'art boclie » :
« Qu'est-ce ctanc qu'ils appellent antiboche•

Ne seaiait-œ point ce qu'on appela « modern-
style » ? Mais te modern-slvle, c'est le gen¬
re franco-belge des vingt dernières années,
comme les faux louis XV, Louis XVI et Re¬
naissance des édifices officiels, Petit Palais
et autres champignons d'exposition, univer¬
selle. Entre les" dômes en fer, les frises en
émail des grands magasins de Paj-is, et les
pylônes du Pont-Alexandre, je balance, mais
J'incline à leur préférer, si l'on insiste, la
fruste façad'e à bas-reliefs moderno-archaï-
ques, qu'on alttrihua au flamand Vanste-
velde. Que L'Allemagne accapare cet es¬
thète, soi-disant auteur d'un ooéra interna¬
tional, en notre avenue Montaigne ! II n'en
est pas moins douteux, que ce style sobre
n'est ni plus allemand que français, bruxel¬
lois ou yankee. Ce style semble nouveau,
parce qu'il évoque des périodes d'art dont
on ne s'inspirait plus. C'est en nuisant à
des sources abamidonnées, qu'on renouvelle
tous les styles, dont on n'a point vu, que ie

sache, un seul naître spontanément dans
le cerveau d'un homme. Quant au style que
•nous dénommons « boche », il est anonyme
et impersonnel — révérence parler — tel
que l'art gothique. Il est l'expression die
notre « mentalité », comme l'on diit ajujootr-
d.'hui. A l'œuvre, jugeons l'artiste et ses
clients ! Qui nous dira ce qu'en des temps
de communications faciles', des distances
abolies, furent notre goût, et celui des Al¬
lemand© ? Y a-t-il, un bon et Un mauvais
goût ? Les mêmes en tous pays ? Est-ce le
bon et I® mauvais goût du peuple, ou ceux
de quelques maîtres qui lui proposent le
leur ? Le goût du peuple fût-il meilleur, le
peuple a-t-il eu son goût, sous Louis XIV et
sous Napoléon ? Ces monarques n'imposè¬
rent-ils pas à leurs sujets le goût de leurs
grands artistes ? »
M. de Saânt-Saëns, que la gu'erre a ren¬

du tout à fait saugrenu, et qui a étudié en
Allemagne tes moeurs ,peut-être, mais sûre
ment pas l'esthétique, devrait lire M. Jac¬
ques-Emile Blanche.

— Si te régime des deux plats nie vous sou¬
rit pas, vous irez rêver devant les radis,
^poissons, viandes, fromages, entremets,
chez Blot, 11, rue Richepanse... Non, co
n'est pas un restaurant, c'est une galerie,
une galerie de peinture.
Toutes ces bonnes chose®, vous ne pour¬

rez les manger, mais seulement les voir.
Les radis sont signés Jean Puv, — l'entre¬
côte est de Vailotan, — les biscuits de Guil-
Iaumin, — la boifillabais-e de Lebasque, —
les fruits de Cézanne, Renoir...

_

— Chez Druet, le scandinave'Anders Os-
terîmd expose une cinquantaine de paysa¬
ges d'un impressionisme un peu désuet. In
métier de cet artiste est très sûr, mais pas
très original... Rendons hommage, néan¬
moins, à sion sens de la lumière. — G. A.

STE5NLEN EXPOSE
Galerie de la Boétie, 64 bis, rue de îa Boétie.
— Exposition Steinlen.
— Il y en a, hein ! des bouts de papier,

me dit Steinlen, que je rencontre, venant,
en coup de vent, à son exposition.

— Point de trop, ai-je répondu.
Ce n'est pas une vaine flatterie. Dans cet¬

te grande salle de la nue de là Boétie, em¬
plie de dessins, de lithos, de peintures, on
passerait des heures à rêver. Notes da
guerre, elles ont toutes la beauté de la tra¬
gique réalité, traduite avec l'émotion dopt
l'artiste a imprégné son œuvre entière. Lui,
qui jadis se pencha avec tant d'amour sur
les guenx, pouvait-il renier sa pitié devant
le long cortège des douleurs rencontrées suri
tous_ les chemins d© la douleur. Etreintes da
celui qui, _ serre con¬
tre lui, forqùchempnï. la gosse aimée. «&-

s
, /tendresse, de .cranetrrei,-

ont été gûêtïës par les yeux clairs de Stein¬
len, ces yeux de lumière où s'est reîTeiée
l'humanité martyrisée.
Parmi toutes ces œuvres, deux suffiraient

à la g!orne d'un artiste. Un' homme dans
l'une, une ferfima rbms l'autre. Cet Rom,

ri ciemenïrt
en prôTé ata "Vertige, Lazare échappé au
grand meurtre, pour en continuer vivant le
cauchemar. C'est poignant comme du Bar¬
busse.

L'autre, la femme, s'est assise, les mains
sur son ventre, et ce ventre féeondé, où
s'étale les mains maigres, devient halluci¬
nant, évoque un monde. On n'a pas à se
souvenir de Rembrandt, c'est du Steinlen,
cela suffit.
Sur les murs, des notes de travail se ré¬

pètent, montrent, dans leur travail sans
cesse repris, la sincérité de labeur du des¬
sinateur. De grandes toiles parlent de ses
recherches de couleur. Mais esl-il besoin
d'elle ? Ce noir et ce blanc suffisent, pour
moi, à chanter les clartés, à étendre l'om¬
bre, ainsi qu'un linceul, sur ces corps meur¬
tris.

Et puisqu'on adonné le nom de bonshom¬
mes à nos combattants, de l'artiste qui les
aima_ et traduisit leur héroïsme sans phra¬
ses, je ne puis que dire : « Quel grand bon¬
homme que celui-là ! » —Fanny Clab.
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